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Trois mois plus tard,


Fin mars


< Oliver >


Je cours à travers la pièce. Le feu envahit les lieux. La fumée aussi. Elle s’imprègne dans mes poumons et me fait tousser. Beaucoup d’individus sont encore à terre. Des personnes mortes sous les balles, d’autres coincées parmi les débris. D’un côté, mon jumeau est au sol et une poutre lui bloque la jambe. De l’autre, Iris, qui vient de perdre connaissance. Un instant, j’hésite. Je ne sais pas quoi faire. Je veux être juste, mais mes sentiments l’emportent. Je fonce vers Iris pendant que Ben part aider mon frère. Je tente de la réveiller, mais elle ne bouge plus. Son pouls est très lent. Et quand je constate cela, c’est mon coeur qui se met à arrêter de battre en même temps que le sien. Je déteste la sensation que je ressens. Je ne peux pas perdre encore une personne à qui je tiens. J’angoisse et j’étouffe. Si je ne sors pas maintenant, je vais m’évanouir ici, sous les débris enflammés, mais je ne peux pas me résigner à la laisser là. Je la serre contre moi. Un tourbillon d’émotions m’envahit et me noue l’estomac. Je la prends dans mes bras et je me relève, à l’instant où un homme se place devant moi. Le cou en sang. Celui que j’ai tué, il y a quelques minutes. Il me bloque le passage. Il veut se venger. Alors, il braque à nouveau son arme vers moi, mais opte pour le corps d’Iris. J’aimerais me retourner pour la protéger, mais c’est trop tard. Le coup part.


Je me redresse dans un sursaut, le torse nu, en sueur. Je halète, ma poitrine se soulève douloureusement. Les muscles de mon dos me font souffrir, ma nuque est raide. Assis au milieu de mon lit, la couverture retombe sur mes jambes. Je tremble encore. Mon cerveau met quelques minutes à assimiler que ce n’était qu’un cauchemar. Un parmi tant d’autres. Depuis trois mois, je ne cesse de faire le même cauchemar. L’homme que j’ai tué me hante et chaque fois, c’est Iris qu’il attaque plutôt que moi. Mais il n’y a plus la guerre. L’Afghanistan a quitté mes sombres songes. Depuis quelques mois, elle a disparu de mes cauchemars. J’essaie de me persuader que le temps est en train de me guérir, mais je pense que cette psychologue parvient à diminuer mes traumatismes.


Je n’étais pas à l’aise avec le concept, au départ. Je ne voulais pas que quelqu’un d’inconnu entre dans ma tête et se mette à fouiller et à tout retourner. Mais un soir, tard dans la nuit, j’ai reçu un appel d’Iris. Comme souvent, je ne dormais pas et elle s’en doutait visiblement. Son sommeil l’avait déserté depuis quelques heures alors, témoin de nos insomnies, nous avons parlé de longues heures. Elle m’a conseillé de voir quelqu’un, dans le but de ne pas être tout seul, tous les jours. Et j’ai finalement cédé.


Depuis cet appel, je ne suis jamais parvenu à avoir un autre contact avec Iris. Elles les filtrent, me renvoyant chaque fois sur messagerie. Certaines nuits, j’aurais aimé l’avoir dans mes bras pour me réconforter d’un cauchemar, j’aurais eu besoin d’entendre sa voix. Alors, je me suis contenté de laisser de nombreux vocaux, auxquels elle n’a jamais répondu. Les lettres que je lui ai envoyées me revenaient toutes.


Iris n’a pas accepté mon départ et elle veut me le faire payer. Je culpabilise d’être parti, d’avoir pour la première fois abandonné un combat. Je la comprends. J’ai disparu du jour au lendemain en lui laissant simplement un mot. Ce dernier m’a procuré une seule et unique larme, qui m’a prouvé que je pouvais encore ressentir des choses, qu’elles soient bonnes ou mauvaises. Mais, je n’ai pas eu le choix. Warren a, de nouveau, menacé d’arrêter les soins qu’il paie à ma mère. Sauf que, cette fois, il était sérieux. Alors, même si Iris compte plus que tout pour moi, personne ne rivalise avec celle qui m’a élevée.


Ma mère que je n’ai pas vue depuis ma dernière visite, avant que je parte. Je l’ai seulement au téléphone dès que c’est possible. Ça ne me suffit plus. Ça me fait ressasser que son pronostic vital est engagé. J’ai besoin de la voir au risque de le regretter.


C’est pourquoi, après trois mois loin d’elle, je repose enfin les pieds à Boston. Je n’ai qu’un petit sac sur l’épaule, ce qui me permet de me diriger rapidement et sans encombre vers l’hôpital de ma mère.


Après l’accident, j’ai culpabilisé de ne pas être allé la voir alors que Laeyla avait passé chaque journée auprès d’elle. Mais aujourd’hui, elle n’est plus là. À l’accueil, le sourire de Laeyla a laissé place à celui d’une personne un peu plus âgée et d’humeur massacrante. Je ne m’annonce pas. J’ai retenu le chemin après l’avoir refait dans ma tête durant ces derniers mois.


Dans l’ascenseur, le stress monte. Je resserre l’anse de mon sac dans l’une de mes mains et joue avec un objet dans la poche de ma veste en jean. J’ai troqué le costume depuis quelque temps. Un peu comme s’il ne me servait plus à rien maintenant, comme s’il ne me correspondait plus totalement.


Depuis peu, je me sens différent.


J’inspire un bon coup et entre dans la chambre de ma mère. Elle me sourit faiblement. Je remarque immédiatement que son état s’est dégradé et ça me compresse le coeur.


— Oliver !


Elle m’ouvre ses bras. Je la rejoins pour l’encercler, laissant tomber mon sac au pied de son lit.


— J’ai cru que tu étais de nouveau parti.


— Je t’ai promis de ne plus t’abandonner.


— Où étais-tu passé ?


— C’est une longue histoire.


— Est-ce que je te donne l’impression d’avoir quelque part où aller ?


Je ne réponds rien, songeant déjà à mon explication.


— Allez, mon chéri, assieds-toi et raconte-moi tes peines de coeur.


Je relève la tête. Je savais que l’instinct maternel était puissant, mais au point où elle parvient à sentir quelque chose que j’ai moi-même eu du mal à avouer. Pourtant, maintenant, je ne suis plus tout à fait le même. Je ressens plus que jamais le besoin de me confier et de ne plus tout garder pour moi.


— Avant, dis-moi que tu n’as manqué de rien.


En effet, la perte de mon emploi ne m’a laissé qu’une indemnité donnée par Warren, qui a couvert tous ses traitements. Je m’inquiète réellement. Et si la somme que j’envoyais chaque mois n’avait pas suffi à la soigner convenablement ? Et si ça avait accéléré son pronostic vital déjà engagé ?


— Un certain donataire anonyme a payé mensuellement la totalité de mes soins. Et chaque fois, cette personne demandait à ce que ton argent te soit reversé sur ton compte.


Iris.


Il n’y a qu’elle au courant pour ma mère et pour faire preuve de cet acte de générosité.


Je m’assieds et lui raconte tout, depuis le début. Toutes ces choses que j’ai omis de lui dire, craignant de l’inquiéter. De l’évolution de ma relation avec Iris, à celle que nous partageons désormais, de ce qui s’est passé au Nouvel An.


Rien que de lui faire le récit d’Iris et moi qui nous embrassons, mes lèvres me semblent chaudes, et mon coeur palpite. Après un long moment à seulement m’écouter attentivement, je finis ma tirade sous son regard bienveillant.


— Je le savais. À la seconde où tu m’as parlé d’elle, j’ai deviné qu’elle serait importante pour toi.


— Comment ?


Elle hausse élégamment les épaules.


— Une intuition.


Elle me sourit et quand elle fait ça, j’ai l’impression qu’elle est en pleine forme. Pourtant la réalité est tout autre.


— Peut-être que tu vas enfin aspirer à une vie de famille.


Je repense à la petite Mia que j’ai rencontrée au repas de Noël, à la sensation que j’ai ressentie lorsqu’elle me portait un intérêt sincère et pur, à son minuscule corps qui se tenait contre moi.


— Peut-être oui. Tout compte fait, ce n’est sûrement pas si terrible d’avoir des enfants.


Cette révélation l’a ravie. Presque gêné, je fourre mes mains dans mon blouson et me souviens d’un détail. Je fouille dans ma poche et en ressort un étui avec lequel je joue depuis plusieurs minutes. Je lui tends et elle baisse le regard.


— Joyeux Noël en retard, maman.


— Tu n’étais pas obligé.


— Tu es ma mère, c’est la moindre des choses.


Elle le déballe avec minutie et y retrouve le collier avec l’ange en son centre. Elle me le rend et je comprends qu’elle aimerait que je lui attache. Je passe mes mains derrière sa nuque et accroche les deux extrémités. Le petit ange brille sous les reflets du soleil, à travers la fenêtre. Malgré moi, je souris en repensant à cette journée où on l’a trouvé. Alors je me sens obligé de préciser.


— C’est Iris qui m’a aidé à le choisir.


— C’est un ange tombé du ciel, au même titre que ce pendentif.


— Donc, tu aimes ?


— C’est parfait, mon fils.


À son tour, elle me glisse une enveloppe qu’elle avait prévue pour mon anniversaire et Noël. Je l’ouvre et observe le contenu, un sourire en coin.


Une place pour le concert d’Imagine Dragons.


Comment Iris peut-elle toujours être là, dans ma tête, sans pour autant être présente physiquement ?


— Je sais que tu éprouves encore quelques difficultés avec la foule, mais je me suis dit que si c’était pour un concert de ton groupe préféré, ça pourrait faciliter les choses.


— Merci, maman, c’est parfait. Je te promets que je ne manquerais ce concert pour rien au monde.


Le reste de mon après-midi à l’hôpital est rythmé par mes confessions. En sortant de ce lieu, je n’ai aucune idée de quoi faire ensuite. Je ne sais pas où aller. J’ignore si je dois prévenir Iris ainsi que Ben et Adam, que je suis de retour. Et si tout le monde m’en voulait pour mon absence ?


Au vu de l’heure, je décide de retourner à mon appartement et de laisser la nuit me dicter ce que j’ai de mieux à faire.
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< Iris >


— Pourquoi tu ne m’as pas confié ce qu’il s’est passé ? J’avais foi en ton honnêteté envers moi Iris.


Je lève les yeux au ciel, de nouveau mon père me rabâche cette histoire avec Oliver. Il n’arrive pas à y renoncer. Il est en boucle dessus depuis trois mois.


Trois mois où Oliver m’a oublié.


Trois mois qu’il n’a pas repris contact avec moi.


Trois mois que son souvenir hante mes pensées.


Mon père arrête sa tirade lorsque je m’apprête à sortir de son bureau sans répondre.


— Je ne t’ai pas dit que tu pouvais partir.


Je pivote vers lui. Je sens que mon sang commence à pulser contre mes tempes.


— Je ne t’ai jamais vu te laisser mettre la main dessus par un garde du corps ni être manipulé par un homme.


C’est la phrase de trop. Je trouve enfin la volonté et le courage de me rebeller contre mon père. Celui qui tient tant à vivre ma vie et à occuper ma place. Mais ce qu’il a fait, le lendemain du Nouvel An, a été la goutte qui a fait déborder l’océan de tourment que je contiens en moi. Il m’a enlevé le seul sentiment qui me maintenait la tête hors de l’eau.


— Tu veux savoir ? Très bien. Je suis amoureuse de lui. Voilà pourquoi je ne t’ai rien dit. Parce que tu aurais fait ce que tu fais toujours : décider pour moi. Tu aurais tout fait foiré. Scoop de l’année, c’est le cas. Tu as tout ruiné, encore une fois.


— Il est hors de question que tu sois amoureuse de cet homme.


— Tu as beau être mon père, ça ne te donne pas le droit de pourrir ma vie. Alors maintenant, c’est fini tout ça. Je ne te laisserais plus avoir d’influence sur moi.


— Oliver est parti. Il t’a abandonné. Tu devrais me remercier pour ça. Je t’ai libéré de son emprise.


C’est donc ça. Il reste persuadé qu’Oliver s’est rapproché de moi dans le seul but de me faire souffrir. Mais Oliver était sincère.


Personne ne peut inventer les traumatismes qui l’empêchent de dormir la nuit.


Personne ne peut surjouer l’émotion qui enveloppait ses yeux quand il m’écoutait le rassurer et lui dire que tout finira par s’arranger.


Il sait très bien l’impact que cette phrase va avoir sur moi. C’est mon propre père qui essaie de me manipuler. Mais il a raison, Oliver m’a abandonné. Pourtant, je ne pardonne pas à mon père son acte alors sans lui adresser un seul regard, je quitte les lieux.


Cette fois, papa, tu ne vas pas interférer dans ma vie.


Sur le chemin pour retourner travailler, je repense à ces derniers mois qui ont défilé à grande vitesse. J’ai rapidement repéré un joli local pour m’accueillir. Il est vrai que j’ai profité de la popularité de mon paternel pour que les démarches avancent plus vite. Mais il faut bien que je tire du positif pour le nom Withers, de temps à autre.


En un mois, j’ai trouvé le lieu idéal au centre-ville de Boston et une petite équipe de trois personnes qui voulait se lancer dans l’édition m’a accompagné dans ce changement. Nous avons déjà quelques devis à réaliser pour des manuscrits ainsi que des corrections. Je ne pensais pas être un jour à mon compte et encore moins passer de celle qui écrit à celle qui publie. Mais je n’ai pas dit mon dernier mot et je compte bien faire éditer mon roman avec ma maison d’édition. Car la victoire sera plus belle si elle découle du fruit de ma détermination. Depuis, je passe toutes mes journées sur mon lieu de travail. Je pars très tôt, je rentre très tard. Je me noie moi-même sous les responsabilités afin d’éviter de penser à l’ennui que j’éprouve quand je rentre. Pourtant, quand je rejoins mon appartement, je ne suis pas seule, j’ai de la compagnie, mais je n’arrive pas à m’en contenter.


Et c’est ainsi que j’ai finalement monté ma propre maison d’édition. La WBE : Withers Books Edition.


Je suis si concentrée sur mon plan de communication que je n’entends pas immédiatement qu’on toque à la porte. Sally, ma secrétaire, passe sa tête dans l’entrebâillement et je relève la mienne.


— Il y a quelqu’un pour toi.


— Qui est-ce ?


— Il dit que vous le connaissez sous le surnom de James Bond.


Son coeur rate un battement. Aussitôt, je blêmis et comprends de qui il s’agit.


Oliver est là, derrière cette porte.


— Tout va bien Iris ? Tu veux que je lui dise de repasser ?


Je secoue la tête. Maintenant qu’il est présent, que je le sais a seulement quelques mètres, toute ma rancoeur des suites de son abandon semble se faire chasser par mes sentiments. Elle hoche la tête et ressort.


Les quelques secondes qui séparent me séparent de l’arrivée d’Oliver me semblent durer une éternité. Mes mains deviennent moites, bien plus que quand je rencontre un collaborateur. L’effet Oliver Carter est de retour sur mon corps.


Il se tient là, devant moi, plus beau que jamais. Je ne peux détourner mes yeux de lui. Je le détaille de la même manière que la première fois où il est rentré dans le bureau de mon père.


Il a changé. Je le vois dans son regard.


— Comment tu as trouvé les lieux ? dis-je pour combler le silence.


— Une Withers qui bâtit son empire seule, ça fait parler.


Soudain, je ne sais plus quoi faire. Un malaise s’installe comme si nous venions de nous rencontrer. Le souvenir de ses lèvres ne veut pas quitter mon esprit et mes yeux luttent pour ne pas les regarder. Je ne devrais pas l’observer de cette manière.


Il t’a abandonné, résonne la voix de mon père dans ma tête.


Ça me tue, mais il a raison. Oliver est parti et n’a plus donné de nouvelles.


Il m’a abandonné.


Je dois être en colère.


Je me force à détourner les yeux et contourne mon bureau en y prenant place, comme si Oliver était un client. Il doit comprendre que son absence m’a blessé sans penser que ça m’a anéanti. Je veux continuer d’avoir l’air forte.


— Que puis-je pour vous, monsieur Carter ?


Ma phrase le déstabilise. Retourner au vouvoiement et à des monsieur Carter le met visiblement dans le même état. Il glisse ses doigts sur ma nuque et la masse en cherchant ses mots.


« Oliver est parti, il t’a abandonné »


— Si vous n’avez rien à me proposer, je vais demander à Sally de vous reconduire.


Je commence à me saisir de mon téléphone lorsqu’il effectue un pas dans ma direction.


— Attends, je-


Il ne parvient pas à formuler sa phrase. Le silence plane encore quelques secondes, jusqu’à ce que je décroche l’appel et signifie à Sallie qu’elle peut le raccompagner.


C’est trop dur de l’avoir face à moi.


C’est trop douloureux de voir celui qui m’a abandonné après que je l’ai embrassé.


Il me tourne le dos en m’adressant un dernier regard comme s’il n’était pas résigné à laisser tomber. Pourquoi ? Alors qu’il n’a pas donné de nouvelles durant trois mois, pourquoi revenir maintenant avec cet air à la fois déterminé et perturbé ?


Sait-il au moins ce qu’il a manqué en trois mois ? Les liens qu’il n’a pas vus se tisser. Les personnes qu’il n’a pas aperçues s’écrouler. Et au contraire, celles qu’il n’a pas vu se reconstruire.


A-t-il la moindre idée de ce que Ben a vécu pendant trois mois ?


A-t-il la moindre idée de ce que son frère tente de surmonter depuis trois mois ?


A-t-il la moindre idée de ce que j’ai traversé ?


Car il y a trois mois, j’ai perdu mon soldat.


Évoqué Adam me rappelle l’heure qu’il est. Il est déjà tard. La nuit est tombée et ce dernier doit sûrement patienter. Je tourne l’écran de mon téléphone face à moi, sans grande surprise, un message du jumeau Carter traîne.


« Tu rentres quand ? Je t’attends. »


Je lui annonce que je suis en route et me dirige vers mon appartement. Sur le pas de la porte, un papier est caché sous mon paillasson. Je le broie dans ma main avant de le dissimuler au fond de ma poche en déglutissant. Je n’ai pas besoin de l’ouvrir pour savoir ce qu’il en est.


C’est la même chose depuis des semaines.


Adam attend sur le canapé, devant l’écran de télévision, à moitié endormi. Il ressemble à son frère comme tout jumeau, pourtant je ne vois pas en lui, ce que je vois en Oliver.


Tout le monde les imagine identiques cependant je les considère différemment.


La pièce est étrangement silencieuse et sombre, seulement éclairée d’un faible faisceau lumineux transmis par la télévision de mon salon. Ce n’est pas normal. Tapis dans la nuit, une ombre erre sur le canapé. Une silhouette qui scrute dans le vide. Je laisse mes affaires dans l’entrée avant de prendre place, lentement, à ses côtés.


— Adam ?


Pour seule réponse, un grognement lui échappe. Il ne me regarde pas. J’observe les alentours. La télévision est en boucle sur une chaîne affreusement ennuyeuse qui n’a pas dû être changée depuis un moment. Une bouteille de Bourbon trône à ses pieds.


Je le savais. À la façon dont il n’est pas venu me saluer, dont il avait tourné son message pour savoir dans combien de temps j’allais rentrer.


Il n’y a aucun doute. Il est saoul. Je m’étais laissé penser à un mauvais jugement parce que je voulais y croire. Croire à son sevrage.


Adam a un problème avec l’alcool. Plus qu’un problème, une addiction. Je l’ai très rapidement démasqué, quelques semaines après le Nouvel An, lorsqu’en sortant d’un bar avec Ben, nous avons croisé sa route. Adam était totalement saoul, perdu et très perturbé, prêt à chercher les histoires auprès d’un groupe de quatre jeunes, dans un état pitoyable. Ben s’est très vite interposé avant qu’Adam ne lance les hostilités. Ce soir-là, je l’ai fait dormir à l’appartement, le temps qu’il dégrise et retrouve ses repères. Il était inconcevable de le laisser repartir seul dans l’état où il était. Depuis, il n’a jamais quitté les lieux. Il est pour moi, un mélange de colocataires, d’un patient et ami proche.


Un autre Carter qui a besoin d’aide.


Un autre Carter pour qui je ne peux m’empêcher de tendre la main.


— Adam, pourquoi tu es dans cet état ?


Il ancre son regard vitreux au mien. Il cherche sa bouteille, prêt à la porter à sa bouche. Je l’intercepte et l’éloigne de lui. Il râle, sans protester davantage et laisse retomber sa paume sur le canapé. Adam n’a pas l’alcool mauvais. Il ne devient pas violent avec moi quand j’essaie de l’empêcher de continuer ses bêtises. Il a simplement l’alcool nostalgique et la boisson est son échappatoire pour rendre ses souvenirs moins douloureux.


— Tu as acheté une nouvelle bouteille ?


— Non.


Mentir est aussi sa deuxième facette lorsqu’il boit. Adam nie l’évidence, car il a peur de la vérité, mais je ne compte pas le laisser sombrer dans une réalité qui n’est pas la sienne. Une réalité dans laquelle il pourrait rester bloqué. Il doit se rattacher au présent, à ce qu’il possède, ce qu’il désire. Il doit garder le cap et maintenir les pieds sur terre.


— Adam, soufflé-je, il n’y a plus une seule goutte d’alcool dans cet appartement depuis trois mois. Ce n’est ni moi ni Éden qui —


— Je vais bien.


La troisième facette de sa personnalité est le déni. Adam est persuadé d’aller bien, car à nouveau, il ne veut pas voir le monde s’effondrer autour de lui.


— Non. On en a déjà parlé. Tu ne vas pas bien.


— Arrête de t’en faire pour moi, Iris. Tu as d’autres choses en tête.


Sa dernière facette est son manque de confiance. Adam pense qu’il n’est pas assez bien pour ce monde, qu’il n’est pas à la hauteur. Il porte des remords et des regrets dont seul lui connait les raisons. Adam est comme Oliver, tous deux cachent le poids de leur secret au monde pour que personne ne sache ce que ça fait.


Malgré sa voix pâteuse et les mots sur lesquels il bute, Adam a toujours un semblant d’idée claire parmi le désordre que l’alcool agite dans son cerveau. Il est saoul, mais parvient à garder une certaine lucidité et bienveillance avec moi.


— Parle-moi, s’il te plait.


Il ne veut pas me répondre. Il n’a pas envie de se confier pourtant ses yeux parlent pour lui lorsqu’il détourne le regard vers son téléphone. Ce n’est que maintenant que je remarque que son écran est déverrouillé sur des messages lus auxquels il n’a pas répondu. Je regarde l’interlocuteur.


Oliver.


L’avait-il informé qu’il était de retour en ville avant de venir me voir ? Lui a-t-il donné les raisons de son silence ? Est-ce le retour de son jumeau qui le met dans cet état ou sa rechute est-elle un concours de circonstances ?


Voilà à peine une heure qu’Oliver est de retour dans nos vies et celles-ci ont déjà été chamboulées.


— L’enfant prodige est de retour en ville.


Il se frotte le visage d’une main et agite ses doigts de l’autre, signe qu’il est nerveux. Je regarde l’heure qui indique minuit passé.


— Allez, debout. Demain c’est le week-end et tu as un rôle à assurer.


— Tu ne veux pas plutôt me rendre la bouteille ?


— La bouteille d’eau, tu veux dire ?


— Ouais, exactement. La bouteille d’eau. Oui.


Il râle à nouveau en se levant. Son corps titube légèrement et je dois encercler sa taille de mes mains pour le maintenir debout. Son pull se soulève légèrement, faisant entrer nos peaux en contact. J’ai désormais l’habitude de gérer ces situations. J’ai appris sur le tas, mais je m’en sors bien. Je raccompagne Adam dans ma chambre où il dort depuis quelques mois, afin d’être près d’Éden chaque nuit.


Pendant ce temps, je squatte mon canapé qui chaque soir me rappelle Oliver. Adam s’allonge doucement dans le lit, de peur de réveiller la petite fille qui dort paisiblement à ses côtés, son doudou serré contre sa poitrine. Il relève la couverture sur son petit corps et la regarde dormir quelques secondes. C’est à ce moment-là que je décide de m’éclipser, mais Adam me retient en saisissant ma main. Son regard azur se plante dans le mien, mais il ne dit rien durant de longues secondes.


— S’il te plaît, ne m’abandonne pas maintenant.


J’ignore sa phrase, ne me préoccupant pas de pourquoi me disait-il ça. Il sait très bien que je ne compte pas l’abandonner comme ça, livrer à un combat contre l’alcoolisme, seul, alors qu’il a une fille à élever. Il est évident pour moi que je ne vais pas le laisser tomber. Mais dans ces moments, Adam pense toujours que je vais le quitter du jour au lendemain. Je serre un peu plus sa main dans la mienne.


— Tu dois t’en sortir Adam. Pour Éden. Elle a besoin que son père soit fort et s’en sorte. Elle n’a pas besoin de grandir et de vivre avec le poids de la perte de son père. Tu connais les risques.


Adam a appris qu’il avait une fille peu de temps avant Noël. Une fille de trois ans née d’une histoire sans lendemain. Au début, Adam a feint l’ignorance et a pensé à une mauvaise blague. Il a fini par comprendre que cette petite fille n’avait rien demandé, que cette enfant aurait besoin d’un père, comme lui en a eu besoin, qu’il ne pouvait pas répéter les erreurs du passé. Il ne connaissait pas la mère d’Éden, mais il a voulu la rencontrer et ils sont devenus amis. Puis, il m’a raconté qu’un jour, un appel lui a annoncé la mort de cette femme. Adam a donc obtenu la garde de la petite en se jurant de veiller sur elle et il s’en sort plutôt bien. Il est maintenant totalement accro à cette petite bouille blonde aux yeux bleus perçants portant les traits des Carter.


Il tourne à nouveau son regard vers Éden et glisse une mèche de ses cheveux derrière son oreille en soufflant une phrase, plutôt destinée à sa fille qu’à moi.


— Je te le jure, ce soir était la dernière.


Malheureusement, même si j’aimerais y croire, je sais que c’est faux. Adam avait déjà fait cette promesse plus d’une fois. À chaque fois, je rentrais et je le retrouvais dans un état pire que le soir précédent. J’ai conscience que ces choses-là prennent du temps, mais si Adam veut profiter de sa fille et ne pas commettre une erreur irréparable, il va devoir accélérer son processus de guérison. Et je l’accompagnerai sur cette voie.
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< Iris >


— Pardon ? hurle Ben, estomaqué. Monsieur, « je pars sans donner de nouvelles » est de retour ?


Rapidement, j’observe les lieux pour vérifier que Ben ne dérange personne dans le restaurant. Désormais, je sors seule. J’ai vaincu mon père et j’ai maintenu le pacte que je m’étais fait avec moi-même : ne plus me laisser marcher dessus par le grand PDG Warren Withers, aussi connu sous le nom de « Papa ». Cela fait quelque temps que nous ne nous sommes pas parlé. Notre conversation houleuse a jeté sur notre relation un froid qui ne semble pas prêt à se dissimuler. Mais, le jeu en vaut vraiment la chandelle ! J’ai obtenu gain de cause. Plus de garde du corps.


— Moins fort, Ben.


— Donc Oliver est à Boston, reprend-il plus bas.


— Il est passé me voir à la maison d’édition.


Cette fois, Ben manque de s’étouffer avec son cocktail.


— Qu’est-ce qu’il t’a dit ?


— Il est là le problème. Il est resté muet devant moi. Oliver est venu et il n’a pas jugé bon de me tenir informé. Il n’a pas aligné trois mots. Hier soir quand je suis rentrée, j’ai retrouvé Adam déboussolé, son téléphone allumé sur des messages de son frère.


Le regard de Ben et le mien se perdent sur la foule qui s’amuse dans ce bar. Son absence lui a fait autant de mal qu’à moi. Il était un ami proche pour lui. Après la trahison et la peine de coeur que Ben essaie d’oublier, il avait besoin de son « acolyte grincheux », comme il me le disait souvent. Mon ami a eu dû mal à digérer que ce soit Laeyla qui ait orchestré tout cela. Que ce soit elle qui ait fait fuiter toutes les informations à mon sujet, que ce soit à cause d’elle que j’ai été enlevée, poursuivie et terrorisée. Il culpabilise, mais il n’en savait rien. Elle l’a manipulé.


Et maintenant, nous voilà, Ben et moi en train de broyer du noir dans ce bar pour penser le coeur brisé de l’autre.


— Il n’a pas essayé de me joindre, soupire-t-il en retournant son téléphone pour la onzième fois de la soirée.


J’entends la déception dans sa voix. Et j’admets ne pas comprendre pourquoi Oliver a contacté uniquement son frère.


— C’est peut-être mieux qu’il reste en dehors de nos vies dorénavant.


C’est douloureux à avouer, mais est-ce que ce ne serait pas la meilleure décision à prendre ? Oublier et passer à autre chose ? Mais avec qui, pour aller où, pour faire quoi ? Alors que la seule personne que je vois encore est ce foutu garde du corps au regard azur et à la silhouette dessinée par les cicatrices. Je secoue la tête pour faire disparaître cette image qui me comprime le coeur.


— Je n’en sais rien Iris. J’aimerais bien avoir une discussion avec lui. Au moins pour comprendre pourquoi il ne nous a pas donné de nouvelles durant trois mois. Pourquoi il a fait comme si nous n’existions plus après qu’on ait failli tous y passer au Nouvel An ? Après que vous vous soyez embrassés.


Ce souvenir qui devait être joyeux est devenu douloureux. Cet instant, suspendu dans l’air, revient flotté dans mon esprit. D’abord, mon coeur s’emballe puis un nouveau morceau de cet organe s’effrite face à la réalité.


— Tu penses qu’il aurait eu peur de ce que tout ça représentait ? Qu’il regrette notre baiser ?


— Impossible. Il a des sentiments pour toi.


— Avait, le corrigé-je immédiatement.


— Je refuse d’accepter qu’il ait pu oublier ce qu’il a vécu avec nous, alors que nous, on s’en souvient encore. Oliver est devenu comme un frère. Il doit avoir une bonne raison de nous ignorer.


— Tu sais, avec la guerre, Oliver à la capacité de faire abstraction de tout ce qu’il ressent pour survivre.


À peine ma phrase terminée, Ben descend brusquement de son tabouret et recule de quelques pas. Je fronce les sourcils en le regardant faire. Il sourit faiblement et secoue son téléphone où l’écran s’illumine.


— Si c’était le cas, je ne crois pas qu’il serait en train de me joindre.


Il fixe l’appareil, le pouce au-dessus du bouton vert. Mon coeur se met à accélérer lorsque je constate son prénom qui apparaît.


— Réponds ! m’empressé-je de dire, trahissant les émotions que je tente en vain de cacher.


Mon cri semble le sortir de sa torpeur puisqu’il colle son téléphone sur son oreille. Je bloque ma respiration, le coeur battant en attendant une quelconque réaction. Soudain, je vois le regard de Ben changer. Oliver lui a parlé.


— Bien le bonjour soldat.


J’expire tout l’air de mes poumons et relâche la pression. Ce n’était pas une fausse alerte ou une erreur de manipulation. Oliver a bien appelé, délibérément, et maintenant je n’ai qu’une envie, savoir de quoi en ressort cet appel. Ben s’éclipse hors du bar en me lançant un regard que je n’arrive pas à interpréter. Bon sang, qu’estce qu’il dit ? Je trépigne d’impatience sur mon tabouret en voyant Ben faire les cent pas derrière la vitrine.


— On dirait que ton ami vient de me laisser une chance en disparaissant.


Blasée, je tourne la tête vers mon interlocuteur. Voilà qu’un homme se risque à m’aborder maintenant. Je ne peux m’empêcher de penser que si on lui avait fait un topo sur moi avant, il ne serait jamais venu me voir. Je suis une femme à problème, il faut mieux rester loin de moi. Je lui souris faussement et me remets à fixer mon ami.


— Si tu veux mon avis, il n’a pas l’air très intéressé par toi.


Je ne prends pas la peine de le regarder malgré son oppressante présence qui franchit les limites de mon intimité. L’homme me met mal à l’aise, mais maintenant que j’ai choisi de vivre sans garde du corps, je dois savoir me défendre seule face à ce type de situation, comme 98 % des femmes sur ce globe.


Ne montre pas tes faiblesses à l’ennemi. Analyse le contexte. Élabore un plan pour éviter de paniquer. Laisse ton adversaire penser qu’il a le dessus puis attaque la première.


Les paroles d’Oliver résonnent à nouveau dans ma mémoire, sa voix ne quittant jamais mes pensées. Je secoue la tête pour le chasser de là.


— Tu refuses avant même que je t’offre un verre.


L’haleine alcoolisée de l’homme se fait omniprésente sous mon nez. Rapidement, je l’analyse et ses poings serrés témoignent de l’agressivité dont il pourrait faire preuve si je me montre trop brusque.


— Tu es quoi ? Une voyante ?


— Une âme brisée ?


Il fronce les sourcils et sa mine trahit sa confusion. Il doit me prendre pour une folle, mais après tout, ce n’est pas plus mal. Peut-être qu’il partira ensuite. Les secondes s’éternisent. Ben semble plus bavard que jamais, à croire que c’était possible. L’homme à mes côtés campe sur ses décisions, me répétant pour la cinquième fois qu’il veut connaître ma boisson préférée pour me l’offrir. Perdant patience, je saute du tabouret avec nonchalance pour rejoindre l’air frais extérieur. Cela paraît comme l’élément déclencheur qui fait vriller les pulsions de cet homme me prouvant l’agressivité que j’ai lu en lui quelques minutes plus tôt. Sa main s’enroule fermement autour de mon poignet, tirant sur mon bras pour m’empêcher d’effectuer un pas de plus vers la sortie.


— Tu comptes aller où comme ça ? Je t’ai dit que je t’offrais un verre.


— Si tu ne me lâches pas dans les trois secondes qui viennent, j’aurai moi aussi quelque chose à t’offrir et crois-moi, tu n’as pas envie de savoir ce que c’est, siffléje avec froideur.


Mes paroles ne semblent pas avoir l’effet escompté. J’ai bien peur que tout cet alcool lui ait fait envisager à une ambiguïté inexistante derrière ma phrase. Il exerce une légère pression sur mon poignet pour m’attirer à lui. La seconde d’après, mon instinct réagit avec vivacité. De mon autre main, j’agrippe son poignet qui me retient prisonnière et le plaque contre son dos. L’homme a à peine protesté qu’il est déjà trop tard. Je le maintiens fermement dans une clé de bras contrôlée. Il tente de se défaire, mais lorsque je remonte son bras dans son dos, lui arrachant un cri de douleur, il capitule.


— Non. Stop, arrête. Tu me fais mal.


— Tu apprendras que les femmes ne sont pas sans défense.


En tout cas, pas moi, après qu’Oliver m’ait enseigné cette technique, me forçant à la refaire un million de fois pour être certain que je saurais m’en servir le jour J. Encore une fois, il avait tout prévu, tout anticipé.


Et même sans être là, le monde trouve toujours un moyen de me rappeler Oliver.


Le garçon ne proteste pas et s’en va, sans se retourner, dès que je le libère. Ben revient vers moi en rangeant son téléphone dans sa main. Il ne me semble pas avoir observé la scène qui vient de se dérouler et c’est une bonne chose, je pourrais plus rapidement savoir ce que les deux hommes se sont dit.


— Alors ? demandé-je avec impatience.


— Il veut me voir, pour parler.


— Toi ? Pourquoi ?


— Il pense que je suis le seul à pouvoir comprendre.


Je ris amèrement. Le seul à comprendre ? A-t-il oublié qui était l’unique personne à le comprendre quand son stress post-traumatique le tétanisait, quand ses cauchemars l’angoissaient au point de ne plus pouvoir respirer, quand il doutait ? Qui était celle qui l’aidait et le rassurait ? La colère prend place. Oh, je ne vais pas le laisser s’en sortir aussi facilement. Il ne paie rien pour attendre.


— Quand est-ce qu’il veut te voir ? Je viens avec toi.


Ben semble soudain gêné.


— Il m’a précisé que tu ne devais pas être là.


— Mais qu’est-ce qui ne tourne pas rond chez lui ?


— Je ne sais pas, il parlait en langage codé. Il m’a dit qu’il ne pouvait pas, que c’était trop dur d’avoir vu ça. Qu’il a besoin de temps pour digérer.


D’avoir vu quoi ? Du temps ? Il a eu trois mois pour réfléchir. Digérer quoi ? Tout ça me dépasse et Oliver nous tient une nouvelle fois à l’écart pour que nous ne comprenions pas ce qui se trame dans sa tête.


— Tu sais quoi ? J’en ai ma claque de l’énigme Oliver Carter. Il ne veut pas être compris ? Très bien. Dans ce cas, j’abandonne la partie.


J’avale cul sec la fin de mon verre et me lève vers la piste. Ce soir, j’oublie tout, mais pas dans l’alcool, j’ai un exemple à montrer auprès d’Adam. Je compte penser à autre chose dans la folie de la soirée ou peut-être dans les bras de cet homme dont le regard n’a pas quitté le mien depuis plus d’une heure.










4


< Oliver >


Je fais les cent pas dans mon appartement. Je n’ai pas dormi de la nuit. Je n’arrive pas à m’enlever de la tête les images que j’ai vues il y a quelques jours. Ça ne me ressemble pas.


Cette rage.


Cette jalousie.


Ce tourbillon d’émotions qui me guette férocement pour pouvoir sortir à tout moment.


Lorsque je clos les paupières pour respirer un bon coup, je revois cette image. Comme si c’était gravé dans mes rétines pour me le rappeler.


Pour me rappeler mon absence.


Pour me rappeler que j’ai manqué des choses


Pour me rappeler que j’ai laissé ma place.


Pour me rappeler que je suis remplaçable.


Après l’avoir dérangée pendant qu’elle travaillait, j’aurais dû rentrer. J’aurais dû éviter de me trouver devant son immeuble pour me rassurer quant au fait que tout était comme avant, car ce n’est pas vrai : beaucoup de choses ont évolué depuis notre séparation. Visiblement, ses sentiments aussi. Mon souffle s’alourdit lorsque je repense à Iris dans les bras de mon frère, dans l’obscurité du salon. Ce salon que je connais comme ma poche, celui où j’ai vécu autrefois.


Pour penser à autre chose, je décide de me mettre en route pour rejoindre Ben dans le restaurant situé à côté de son travail. Je ne peux pas interférer dans la vie de mon frère et Iris après les avoir vus ensemble. Je ne peux pas m’interposer entre eux. Mais je peux me confier à Ben, je peux lui demander des réponses, à lui.


À table, j’attends quelques minutes où Ben semble se faire désirer. Il débarque, habillé de son uniforme qui ne ressemble plus à celui qu’il portait lorsqu’il travaillait pour la police de Boston. Maintenant, c’est un fédéral. Il revêt une chemise bleue cintrée, rentrée dans un jean avec de gros rangers noirs. Son arme traîne dans un holster accroché à sa ceinture. Il endosse un insigne que je distingue quand il s’approche suffisamment de moi. Je plisse les yeux et regarde la plaque qui trône autour de son cou.


— Le FBI, dit-il fièrement. Ça envoie non ? Moi je trouve que c’est la classe.


— Ça y est, tu as compris que tu étais nul sur le terrain et que tu devais passer au travail de bureau.


— Moque-toi Sergent. En attendant, je peux t’arrêter sans mandat pendant 48 heures si l’envie m’en vient. Je n’ai qu’à dire que je t’ai trouvé suspect.


Je lui tends mes poignets, lui mimant qu’il n’a qu’à me mettre les menottes s’il veut s’y risquer.


— Oh doucement. Je ne joue pas à ce genre de jeu. Encore moins avec un homme.


Je remballe mes mains en secouant la tête. Ben n’a pas changé. Il a conservé son esprit mal placé et taquin, mais une étincelle semble avoir cessé de briller dans son regard. Celle que j’avais vu s’éteindre le jour où Laeyla lui a brisé le coeur. Et visiblement, il ne s’en est pas encore remis.


Je sais Ben, ce genre de choses prennent du temps à guérir.
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